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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Je sautille sur un pied en enfilant la paire d’escarpins que j’ai prévue avec ma tenue. Je me suis levée en retard, comme d’habitude. Et maintenant je cours partout pour rassembler mes affaires et les enfourner dans mon sac à main. Mon portable se met à sonner et je le colle distraitement à mon oreille.

	
	
— Sophia ? j’entends ronchonner à l’autre bout du fil.


	
— Vous êtes un patron extrêmement exigeant, Mr Bailey, je ricane en claquant la porte de mon appartement.




	Mes clés, ornées d’un pompon blanc, pendent à ma serrure quand je m’efforce de me dépêcher.

	
	
— Je suis là dans 15 minutes !




	J’entends un vague grognement au bout du fil puis je me hâte de rejoindre la bouche de métro en bas de chez moi. C’est un luxe d’être si proche. C’est peut-être pour ça que la moitié de mon salaire part dans mon loyer alors que je vis dans le Queens. Mais j’imagine que c’est de ma faute, j’aurais dû quitter New York à la fin de mes études.

	 

	Quand j’arrive au bureau, je salue Sarah qui se marre en me tendant un café dans un gobelet éco-responsable marron. J’y jette un coup d’œil et fonce dans le couloir en toquant à deux reprises avant de l’entendre m’indiquer que je peux entrer.

	
	
— Désolée, Parker, je soupire en posant mon ordinateur portable sur son bureau. J’ai tout.


	
— Refais-moi la présentation, marmonne-t-il en jetant un coup d’œil vers la porte, toujours assis dans son fauteuil.




	Il a l’air de mauvaise humeur, alors j’élargis mon sourire. Je ne suis pas si en retard que ça, il exagère. Quand mon ordinateur s’allume en prenant son temps, je bois mon café en croisant et décroisant les jambes sur le siège en cuir en face de lui.

	 

	Au bout d’une vingtaine de minutes, j’ai terminé le PowerPoint et lâche la baguette en bambou que je tenais pour pointer les données importantes.

	
	
— Est-ce que ça te convient ?


	
— Ça ira.




	Trouvez un patron plus pointilleux que le mien et je vous paie une bière. Je me penche pour débrancher la prise de mon ordinateur. J’ai complètement oublié de le charger hier, et me voilà prisonnière des prises qui ornent nos locaux pour au moins une heure.

	
	
— Tu vas assurer, boss, je lui lance dans un sourire malicieux en déposant une clé USB sur son bureau.




	Il me fait un clin d’œil et détaille rapidement ma tenue avant de me faire signe de sortir en levant les yeux au ciel.

	Quand dans l’après-midi la porte de mon bureau s’ouvre, je relève la tête et décoche un sourire.

	
	
— Comment s’est passée la présentation ?




	Il se penche sur mon bureau et tend sa main vers moi pour que je tape dedans. Visiblement, comme sur des roulettes.

	
	
— Ils ont adoré tes propositions, lance-t-il en se laissant tomber sur la chaise en plexiglas posée face à moi.


	
— Génial alors, je lance, ravie.




	Je bosse dans cette agence de pub depuis huit mois. J’ai le poste d’assistante de Mr Bailey. Alors je passe mes journées avec lui et parfois même plusieurs soirées quand il s’agit d’un gros projet. J’ai réalisé des études en marketing et communication et être ici me permet non seulement de les utiliser mais également d’en apprendre davantage. Parker bosse dans le milieu depuis dix ans, a monté sa boîte il y a sept ans et a ouvert une succursale sur la côte ouest il y a un an. Tout ça, sans foutre un pied dans une faculté. Autant dire que je bois ses paroles.

	
	
— Tu viens à la maison ce soir ? me propose-t-il à mi-voix.




	Je jette un coup d’œil vers la porte ouverte en faisant les gros yeux et il me répond par un sourire enjoué. J’articule un oui après avoir mordu ma lèvre inférieure pour lui montrer ma désapprobation. Je ne veux pas que quiconque découvre ce qui se passe entre nous.

	 

	Il se lève et je le détaille rapidement. Sa barbe est impeccable, tout comme ses cheveux châtains plus longs sur le dessus de son crâne et tirés en arrière. Il porte un costume bleu nuit dont la chemise blanche rehausse le tout. Je me liquéfie presque sur ma chaise quand il sort les mains dans les poches, nonchalant.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Je m’arrête en bas de l’immeuble et salue le concierge.

	 

	Niel me voit désormais approximativement trois fois par semaine depuis six mois. On se connaît, il connaît très bien la nature de ma relation avec Parker et j’ai plaisir à discuter avec lui car il connaît New York comme sa poche. Petit plus, il côtoie Parker depuis bientôt plus de trois ans alors quand je sors en furie de l’immeuble après une prise de tête, cet homme âgé de la soixantaine m’attrape toujours avant que mes pieds touchent le trottoir et j’ai le droit à un conseiller conjugal gratuit. Nos disputes se finissent à chaque fois très bien grâce à lui.

	
	
— Il vient d’arriver, m’avertit-il en jetant un coup d’œil à l’ascenseur.


	
— Seulement ?




	Qu’avait-il à faire au bureau pour rester si tard ? Non pas qu’il me dise tout, mais cela devait être sacrément important car je n’en ai pas la moindre idée.

	 

	J’y grimpe, pose mon badge sur le boîtier électronique et presse le bouton du 24ème et dernier étage de l’immeuble. Il s’ouvre sur l’immense salon épuré et parfaitement rangé de Parker. Cet homme est maniaque. Il déteste que je laisse traîner mes affaires chez lui et pourtant, il adore m’y inviter.

	 

	Je retire mes escarpins et les pose près de l’entrée alors que les portes se referment dans mon dos. Seul le bruit de la douche retentit dans l’appartement et je comprends rapidement qu’il est en train de se rafraîchir avant que j’arrive. Pour une fois, il est en retard et ne m’a pas prévenu. Je pars vers les grandes baies qui bordent tout son salon. J’apprécie d’y découvrir comme toujours Central Park. Nous sommes au mois de juin, Central Park est rempli de visiteurs, touristes et New-Yorkais venus se détendre et apprécier le poumon vert de la grosse Pomme. J’ai découvert pour la première fois la vue de son appartement en décembre. Il neigeait à cette époque et c’était absolument charmant. Mais voir Central Park si vivant durant les mois de l’été me fait esquisser un sourire. J’adore cette ville. Je l’aime de tout mon cœur et m’y sens chez moi. Il était hors de question que je rentre à Miami après mes études. Cette option était inenvisageable. Et aujourd’hui, je sais que j’ai pris la bonne décision : j’adore mon job, je suis dingue de mon patron et je suis dans la ville qui me fait me sentir vivante à chaque seconde.

	
	
— Salut, toi, chuchote-t-il en se penchant à mon oreille, les mains sur mes hanches.


	
— Vous êtes en retard, Mr Bailey, lui dis-je en me tournant vers lui, passant mes mains derrière sa nuque.




	Il esquisse un sourire et je sais qu’il a envie de me faire remarquer que c’est l’hôpital qui se fout de la charité mais il n’en fait rien. Ses lèvres se pressent contre les miennes et j’apprécie le fait qu’il n’y ait personne pour nous déranger. Nous ne nous cachons pas au bureau. Enfin, presque pas. Parker s’en fout, mais j’aimerais éviter qu’on me fasse passer pour la fille qui a le poste car elle ne sait pas garder sa petite culotte en présence de son patron. Pourtant, je suis presque sûre que tout le monde est au courant. D’une part, parce que les regards ne mentent pas. D’autre part, parce que Parker est insatiable. Mon bureau est entièrement vitré, tout le monde passe devant dans le couloir et il ne peut pas s’empêcher d’y venir tout le temps. La plupart du temps, il sait se modérer. Il n’empêche que mes collègues doivent se dire, soit que je suis une idiote et qu’il a besoin de me surveiller tout le temps, soit qu’on flirte à longueur de journée. Pour ainsi dire, c’est un peu les deux.

	
	
— Qu’y avait-il de si important au bureau ? je demande en penchant la tête, soucieuse.


	
— Je parlais avec Collin, commence-t-il en m’attirant sur ses genoux, confortablement installé sur son canapé qui peut accueillir plus de dix personnes. Je pense qu’il ne réalise pas qu’il est à Los Angeles et nous à New York.




	J’esquisse un sourire en caressant ses cheveux d’une main alors que la sienne remonte effrontément de mon genou à ma cuisse.

	Collin est le bras droit de Parker. Il gère l’agence de Los Angeles. C’est un grand mec, blond, typiquement l’image du surfeur bronzé qui passe son temps à jouer dans les vagues de Malibu. Malgré ça, il porte le costume à la perfection et c’est un génie de la communication publique.

	Sa main remonte progressivement sous ma jupe et je hausse un sourcil en l’interrogeant du regard.

	
	
— Ça fait deux semaines, se plaint-il en arrêtant sa main sur l’intérieur de ma cuisse, son majeur effleure presque la dentelle de mon string.




	Je le détaille et il lève les mains à hauteur d’épaule en signe de reddition.

	
	
— J’ai compris, je t’emmène dîner.




	Je le récompense d’un baiser en caressant ses joues mal rasées avant de me lever. Parker est un homme à femmes. C’était même un sacré connard. J’ai vu défiler au moins trois filles défiler au bureau, durant mon premier mois chez Bailey Corp. Et il ne s’agissait pas de consultantes.

	Il me jure qu’il a changé, mais j’ai besoin de lui faire une piqûre de rappel de temps en temps. Rien que pour lui rappeler que je ne suis pas une de ces femmes.

	 

	Il me met une fessée en passant et je m’esclaffe avant de presser mes lèvres entre elles pour contenir mon excitation. Cela fait également deux semaines pour moi. Deux semaines qu’il a passées dans mon bureau, à me faire du rentre-dedans loin d’être subjectif, en me lançant son petit sourire en coin que j’adore une dizaine de fois par jour. C’était une torture, mais j’ai tenu bon. D’une part, pour rester concentrée et assurer mon plan d’action pour Ross Graham. D’autre part, parce que ça ne lui fait pas de mal que quelqu’un lui dise non.

	 

	Mais ce soir, je serai très loin de lui dire non.

	 

	On monte dans son Audi. J’adore les belles voitures. D’autant plus quand elles sont rutilantes comme la sienne. Son nouveau jouet est arrivé il y a un mois. D’ordinaire, il fait appel à des chauffeurs pour se rendre au bureau et en revenir mais depuis qu’il a cette voiture, chaque sortie autre que pour se rendre au travail est une nouvelle excuse pour exposer son bébé.

	 

	On emprunte le pont de Brooklyn. À cette heure-ci, il y a encore de la circulation mais j’apprécie le reflet de la skyline dans mon rétroviseur. Sa main attrape la mienne puis la porte délicatement à ses lèvres. Parker est incapable de déléguer, il est autoritaire au travail et il est incapable d’accorder sa confiance mais je ne peux que reconnaître qu’il sait prendre soin de moi et qu’il y met beaucoup de bonne volonté.

	
	
— Tu n’as pas prévu de vêtement de rechange, me fait-il remarquer.




	Non, je n’ai pas pris de sac cette fois-ci. Il est temps que je me décide à accepter ses cadeaux. Et son dressing est plein de cadeaux…

	
	
— J’ai tout plein d’affaires chez toi.




	Je lui fais un sourire et je vois son petit air satisfait poindre sur le bout de ses lèvres.

	
	
— Tu crois que je peux te reproposer d’emménager avec moi du coup ?




	Je me mets à rire en levant les yeux au ciel alors qu’il garde ma main dans la sienne fermement.

	
	
— Je suis très sérieux.




	Et maintenant, je suis mal à l’aise.

	Parker et moi sommes seulement ensemble depuis six mois. Pourtant, il me l’a proposé pour la première fois il y a deux mois. Je suis seule depuis trois ans, j’y suis habituée. Je suis habituée à mes petites manies, je suis habituée à être seule. Accepter de sortir avec lui relevait du miracle. Je me sens bien à ses côtés car il est attachant, attentionné et qu’il me traite comme une reine. Mais il est plein aux as et je vis à Long Island car je n’ai pas les moyens de m’offrir un studio mieux placé. Je n’ai pas vécu avec quelqu’un depuis trois ans. Depuis Lucas. J’ai peur d’être cataloguée comme la fille qui profite de son argent. J’ai peur de tomber amoureuse pour de bon. J’ai peur de m’attacher et de revivre une déception à nouveau.

	
	
— Tu sais que c’est compliqué, j’élude en pivotant vers lui pour inspecter son visage.


	
— Qu’est-ce qui est compliqué au juste ? s’agace-t-il en lâchant ma main pour la poser sur son volant.




	Je vois ses phalanges serrer le cuir.

	
	
— Sophia, ça fait trois ans. Il va peut-être falloir tourner la page.




	Il sait exactement pourquoi je refuse de vivre avec lui.

	
	
— Et tu n’es pas une fille comme ça. Tu es ma petite amie, clarifie-t-il pour la énième fois en me jetant un coup d’œil.




	Je porte mes doigts à mes lèvres pour m’empêcher de les mordiller. Je suis tellement mal à l’aise. Ses paroles me mettent mal à l’aise. Et ça ne devrait pas le moins du monde. Je suis dingue de lui. J’apprécie tout chez Parker. Il est magnifique, il est intelligent, il me fait rire, il est aux petits soins pour moi, sa personnalité est renversante et c’est pour ça que j’ai craqué pour mon patron. J’ai complètement craqué et j’ai peur de m’engager plus auprès de lui. Alors que lui n’a aucun doute sur notre relation. Pas un seul. Il n’a jamais été amoureux, il n’a jamais été attaché à une fille. Et pourtant il n’a pas peur de s’attacher à moi et de passer à l’étape supérieure en si peu de temps. Pourquoi suis-je si assaillie par la peur ?

	 

	On arrive sur le parking dans un silence pesant. Notre soirée de retrouvailles tourne au vinaigre car mon esprit tourne à mille à l’heure. Et si je lui laissais une chance après tout ?

	 

	Il m’ouvre la porte galamment au Juliana’s. C’est un restaurant connu de Brooklyn, pourtant c’est une petite pizzeria qui n’accueille pas plus de vingt tables. Il n’y a pas de chichis ici. J’adore cet endroit. C’est notre endroit quelque part. Parker est plein aux as, pourtant, il ne côtoie pas que les restaurants chic. Il n’est pas arrogant pour un sou, ni même hautain. Il est parfait.

	 

	Je prends sa main d’un coup. Je ne veux plus réfléchir, il est temps d’avancer dans ma vie.

	
	
— C’est oui.




	Je croise son regard, j’y lis beaucoup d’incompréhension.

	
	
— Oui, je veux vivre avec toi Parker, je clarifie en lui souriant.




	Je suis stressée. Mais je sais que c’est la bonne décision.

	Son sourire, à ce moment-là, me réchauffe le cœur. Tout le monde le qualifie comme quelqu’un de fermé et d’autoritaire. Je ne l’ai jamais perçu ainsi, car il ne s’est jamais comporté comme un connard avec moi. Peut-être parce qu’il savait depuis le début comment il voulait que notre relation évolue.

	
	
— Une bouteille de champagne, indique-t-il au serveur en serrant mes doigts dans ses deux grandes mains. Putain, je suis tellement heureux.


	
— Et moi je suis terrifiée, je lui confie.




	Je n’ai jamais eu peur de lui confier quoi que ce soit. Il ne m’a jamais blessé, ne s’en est jamais servi contre moi et ne m’a jamais jugée.

	
	
— Tu es terrifiée de vivre dans un appartement de cent vingt mètres carrés alors que ton studio en fait dix-neuf. Je comprends.




	Il blague car il sait comment m’aider à me détendre.

	
	
— Et qu’est-ce qu’on va dire au boulot ? je demande car je pense déjà à l’enchaînement que mon emménagement va créer.


	
— Je les emmerde au bureau, s’esclaffe-t-il en regardant le serveur remplir nos deux coupes.




	Il a toujours été très clair depuis le début là-dessus. C’est moi qui ai souhaité freiner son engouement de peur du regard des autres.

	
	
— Qu’est-ce que ça peut leur foutre qu’on soit ensemble ? Ça change quelque chose à leurs salaires ? Rien, appuie-t-il comme si c’était un argument recevable.


	
— Heureusement, sinon je passerai ennemie publique numéro un, je plaisante mais c’est le cœur lourd que j’y pense.


	
— Je me fous de ce qu’ils pensent. Et tu devrais faire pareil.




	Il porte ma main à ses lèvres et j’esquisse un sourire. J’ai l’impression d’être totalement folle d’emménager avec lui après seulement six mois de relation. Pourtant, je me sens étrangement très heureuse. Puis d’un coup, je réalise : Josh va me tuer.

	 

	Quand on rentre à son appartement, j’ai à peine le temps de sortir de la cage d’ascenseur que je n’ai plus de jupe. Il a trouvé sans mal la fermeture éclair de ma jupe portefeuille en daim noire et il m’offre sa main pour m’aider à l’enjamber sans encombre avec mes escarpins.

	
	
— Garde tes talons, murmure-t-il contre mes lèvres en retirant ma veste de mes épaules.




	Elle rejoint le sol et mes doigts trouvent la boucle de sa ceinture en un rien de temps avant de s’attaquer au bouton et la fermeture éclair de son jean.

	Mes genoux heurtent l’accoudoir de son canapé en cuir beige et je tombe à la renverse en l’attirant avec moi. Nous n’atteindrons pas sa chambre. Et il n’y a aucun vis-à-vis de son appartement. Autant dire que rien n’est prêt à nous arrêter. Je me pince les lèvres et gémis quand ses doigts éloignent mon string afin de s’occuper de mon intimité.

	 

	Quand je me réveille le lendemain matin, mon corps est légèrement endolori. Je m’étire en restant tout contre Parker. Sa main est posée sur mes reins et il garde les yeux fermés alors que son réveil continue de sonner dans un bruit strident. Brutalement, sa main s’abat sur la table de nuit et je comprends qu’il n’est pas du matin car le bruit s’arrête brusquement. Habituellement, je pars avant que son réveil ne sonne car je retourne à mon appartement pour me préparer avant d’aller au boulot. Aujourd’hui, je ne l’ai pas fait. Il a garni son dressing de fringues à ma taille, d’escarpins à talons à ma taille et de sous-vêtements hors de prix. Même sa salle de bain a une brosse à dents neuve pour moi.

	
	
— Salut, toi, je murmure alors qu’il me jette un coup d’œil, le visage toujours embrumé par le sommeil.




	Je suis définitivement plus du matin que lui. Et soudain, je suis hissée sur lui sans aucun doute sur la nature de ses pensées quand il m’embrasse et que ses mains descendent sur mes fesses.

	
	
— J’adore ma vie, souffle-t-il en faisant courir ses lèvres dans mon cou.






	








	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	On arrive au bureau avec dix minutes de retard. Si je ne voulais pas attirer l’attention, c’est raté. Son chauffeur conduit une Mercedes. Ai-je dit à quel point il est plein aux as ? Non ? OK, je parais vénale maintenant.

	L’ascenseur s’ouvre sur le bureau d’accueil et la standardiste nous salue joyeusement avant de nous regarder l’un puis l’autre d’un œil inquisiteur.

	
	
— Bonjour, Sarah ! je m’exclame un peu trop joyeuse.


	
— On se voit plus tard, me lance Parker en passant une main dans le bas de mon dos avant de lancer un signe de main à la petite jeune qu’il a engagée pour tenir le standard.




	Il disparaît dans son bureau et c’est à ce moment-là que je me rends compte que je l’ai délibérément suivi du regard.

	
	
— Un petit café ? me demande Sarah pour attirer mon attention alors que je détourne le regard un peu trop brusquement pour paraître innocente.


	
— Très bonne idée, j’accepte en lui faisant un sourire.




	Je me rends à mon bureau et trouve un bouquet de roses blanches posé devant mon ordinateur. Il est énorme. Je ne saurais compter le nombre de fleurs à vue d’œil. Bouche bée, je m’en approche et attrape la petite enveloppe couleur crème où est calligraphié mon nom. Maintenant, je suis intriguée. Parker a fait livrer des roses, sur mon bureau. Savait-il déjà que j’allais dire oui pour emménager avec lui hier soir ?

	 

	Encore merci, Sophia.

	Peut-être que l’on pourrait fêter mon futur retour chez les Celtics autour d’un dîner.

	Ross G.

	 

	J’ouvre de grands yeux. Là, je suis carrément prise au dépourvu.

	
	
— Est-ce que j’ai de quoi m’inquiéter ? demande Parker dans mon dos.




	Je me tourne vers lui, la carte toujours entre les doigts. Il est appuyé sur l’encadrement de ma porte et ses sourcils sont légèrement froncés.

	
	
— C’est Ross, dis-je stupéfaite.




	Il s’avance sur moi comme un boulet de canon et attrape la carte avant d’y jeter un coup d’œil.

	
	
— Ton café Sophia, annonce-t-elle en me tendant toujours un gobelet marron moche mais éco-responsable. Un mec est venu porter ça ce matin. Tu as un admirateur secret, elle me fait un sourire complice avant de me donner un petit coup de coude.




	Parker lui lance un regard peu amène et je n’imagine même pas ce qu’elle doit penser. Elle m’a vu débarquer avec Parker ce matin et devait donc penser, tout comme moi, qu’il s’agissait de son bouquet. Or, elle vient de le découvrir en train de regarder les fleurs comme s’il s’agissait d’un extraterrestre parachuté au milieu de mon bureau.

	
	
— Je pensais qu’elles étaient de toi.




	C’est un mini reproche. J’aurais aimé qu’il ait cette attention.

	 

	Maintenant, Sarah arrive en s’esclaffant, un énorme bouquet de roses rouges dans les mains. Je ne la vois même plus derrière.

	
	
— Tu as vraiment un admirateur ! se marre-t-elle en posant le bouquet sur mon bureau.




	D’ailleurs, on ne le voit presque plus sous cet amas de fleurs.

	Là, je suis stupéfaite.

	
	
— De qui ça vient ? me demande-t-elle, curieuse en attendant à mes côtés.




	Une chose est sûre, sa suspicion de relation entre Parker et moi est très loin dorénavant.

	Parker me regarde très satisfait lorsque je lui jette un regard. Je comprends mieux pourquoi il avait l’air furieux. Celui-ci est son bouquet. Et de toute évidence, il l’avait commandé avant de savoir qu’un autre trônerait fièrement sur mon bureau avant le sien.

	 

	Quand j’attrape la carte blanche, je pivote légèrement pour ne pas laisser entrevoir le message à Sarah qui est carrément surexcitée par ces évènements.

	
	
— Je rêve qu’un homme m’envoie des fleurs ! C’est tellement romantique ! s’exclame-t-elle en portant une main à son cœur avant de regarder Parker.




	Je rêve où elle essaie de lui faire passer un message ?

	 

	Tu peux rapporter seulement tes sous-vêtements, le reste ne te servira à rien chez nous.

	Le plus heureux des hommes

	 

	Je sens mes joues s’empourprer et je cache la carte dans mon dos quand Sarah se penche pour essayer d’apercevoir ce qui me fait retenir mon sourire à ce point. Quand je relève les yeux vers Parker, il exulte carrément.

	
	
— Sarah, il s’éclaircit la voix. Est-ce que tu veux bien emporter le bouquet blanc ? Cela fera une très jolie décoration pour le hall d’accueil. Sophia ne peut décemment pas travailler avec autant de fleurs sur son bureau.




	Je lis l’incompréhension sur son visage mais elle s’exécute et le bouquet rival disparaît en même temps qu’elle dans l’angle du couloir.

	
	
— Alors ? demande-t-il en jetant la carte de Ross dans ma poubelle avant de m’attraper par les hanches.




	Mes lèvres s’étirent dans un sourire avant de passer mes bras autour de sa nuque pour l’embrasser. Je me fous que la porte soit ouverte. Son bouquet va trôner près de mon ordinateur toute la journée et ce soir, je le ramènerai à la maison. Chez nous. Je suis la plus heureuse sur terre et des papillons me chatouillent l’intérieur de l’estomac.

	
	
— Elles sont parfaites, je glisse contre ses lèvres. Et si Sarah avait lu le mot ?


	
— Je m’en fous, me dit-il dans un petit sourire.




	Et je sais qu’il le pense. J’en mouille ma culotte tant cet homme me fait de l’effet. Je me recule et lui fais signe de partir alors que je me mords les lèvres pour contenir ma joie et mon excitation. Je l’entends se marrer quand il passe la porte.

	
	
— Veuillez mettre ces fleurs dans un vase, mademoiselle Rial, lâche-t-il à voix haute dans le couloir.




	L’apparition de Sarah dans mon bureau avec un vase rempli d’eau me fait savoir qu’elle est toujours aussi curieuse. Je soupire. Elle est un peu plus jeune que moi et a rejoint l’équipe il y a deux mois. Elle est pleine de vie et on s’est liés d’amitié. Elle ferme la porte derrière elle avec un air de conspiratrice.

	
	
— Dis-moi que je rêve, dit-elle, et ses yeux sont grands ouverts.




	Je lui fais signe de se taire en ouvrant à mon tour grand les yeux. Les murs sont en verre. Tout le monde va l’entendre hurler de surprise.

	
	
— Tu ne rêves pas, j’articule doucement.




	Alors qu’elle vient de faire des avances à mon petit ami, elle se jette littéralement sur moi. Je déteste les personnes trop tactiles. Même si à force, je m’y suis habituée en côtoyant mes meilleurs amis : Élodie et Kevin.

	
	
— Tu ne dis rien, je dis sérieusement en la prenant par les épaules.


	
— Sophia, tout le monde va être au courant. Il y avait déjà des rumeurs, s’en amuse-t-elle. Ça fait quoi de se taper le boss ?


	
— Tu n’auras aucune information.




	Je la pousse vers la porte en la remerciant pour le vase puis l’encourage à aller décrocher puisque c’est sa principale mission ici, chez Bailey Corp.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	Pour le déjeuner, je rejoins Parker dans son bureau avant d’aller me chercher un truc à grignoter. Je laisse volontairement la porte ouverte. Si je ferme cette porte, je vais oublier de déjeuner.

	
	
— Tu veux que je te rapporte un truc ? je demande en restant debout derrière les chaises qui entourent son bureau.




	Il refuse d’un signe de tête.

	
	
— Garreth vient déjeuner à midi. On va commencer à parler du projet pour voir s’il est possible de s’associer.




	Parker veut dorénavant étendre sa clientèle aux personnages publics et élargir les missions de Bailey Corp aux gestions de crise. Ross Graham est notre premier client de ce genre. C’était un essai. Maintenant qu’il voit les possibilités pour son entreprise, Parker veut développer cette clientèle tout en gardant les campagnes publicitaires pour les entreprises. Dans ce sens, il a contacté Garreth, un ami à lui et avocat de New York pour qu’il nous serve de consultant juridique pour ces affaires. Je vais fermer la porte, parce que cette décision n’est pas encore connue de tous.

	
	
— Viens là, m’appelle-t-il en reculant sa chaise de bureau.




	J’esquisse un sourire. Je n’ai même pas encore fermé la porte qu’il cherche déjà à faire céder toutes mes limites au travail.

	
	
— Pas de vitre, me fait-il remarquer en balayant d’un geste de la main ses murs en pierres et sa porte en bois massif.




	Nos bureaux sont tous en vitres. Sauf le sien. Je ne peux m’empêcher d’imaginer à quel point c’était pratique pour lui de venir faire ses petites affaires ici avec ses précédentes conquêtes. Je lève les yeux au ciel puis viens m’asseoir sur ses genoux parce que clairement, je suis encore tout émoustillée par notre nouvelle vie commune.

	
	
— Est-ce que je t’ai dit à quel point tu étais belle aujourd’hui ?


	
— Pas encore, dis-je dans un sourire avant de l’embrasser, ma main posée sur sa nuque. Ne rêve même pas, je pose ma main libre sur la sienne qui remonte négligemment sur ma cuisse.


	
— J’ai un verrou, sur ma porte, m’indique-t-il.


	
— Et moi, une image à tenir.




	J’encadre son visage de mes mains et lui fais un sourire réconfortant. Je sais qu’il adorerait qu’on fasse l’amour sur son bureau. Je sais qu’il adorerait pouvoir m’avoir quand il veut ici. Car c’est son entreprise, et qu’il emmerde tout le monde.

	
	
— Tout le monde chuchote déjà sur mon passage grâce à ton bouquet de fleurs.


	
— Est-ce que toi tu l’aimes ?


	
— Oui, je réponds, mais je suis troublée.




	Son regard a tellement d’intensité sur moi que j’ai l’impression qu’il pense à la même chose que moi. Il ne parle pas seulement du bouquet de fleurs. Et j’ai répondu sans ciller. Il n’a pas l’habitude de ça chez moi, j’en ai conscience. J’étais extrêmement fermée depuis le début. Et pourtant, j’ai accepté de vivre avec lui hier. Et je dois bien avouer que je l’ai accepté tout entier dans ma vie finalement. Il se penche pour m’embrasser et sa main remonte sur l’intérieur de ma cuisse sans que j’aie mon mot à dire. Mon souffle se coupe un quart de seconde et mon corps entier se tend quand il se fraye un chemin jusqu’au point le plus sensible de mon corps, ses lèvres toujours posées contre les miennes.

	
	
— Putain, tu me rends dingue, murmure-t-il alors que deux de ses doigts me pénètrent et que son pouce titille mon clitoris.




	Je gigote sur lui alors que j’essaie de me contenir et de ne pas fondre complètement dans ses bras. Il me pose délicatement sur le bord de son bureau et j’entends les froissements de ses vêtements dont il doit se dégager. Ses mains saisissent mes hanches et retroussent ma jupe sur mes cuisses pour me pénétrer plus aisément. Sur son bureau. Mais je m’en fous. Putain, ce que je m’en fous !

	
	
— Tu peux me repousser autant que tu veux, dit-il dans le creux de mon oreille. On sait tous les deux que tu craques toujours.




	Je lui mords l’épaule et m’accroche comme je peux à ses épaules en retenant mes gémissements. Parker sait très exactement que les femmes veulent parfois seulement un petit coup rapide. Il n’est pas assez bête pour penser que je veux toujours des bougies, des chocolats et de la douceur.

	Je reprends mes esprits contre son torse alors qu’il se rhabille rapidement. Son téléphone sonne et il décroche en haut-parleur. Très content de lui, je le vois enfoncer ma culotte dans sa poche de veste de costume sous mon regard médusé.

	
	
— Garreth vient d’arriver, lance Sarah à l’autre bout du fil.


	
— J’arrive.




	Il raccroche et je lui fais remarquer que je ne peux pas me permettre de me balader sans sous-vêtements sous ma jupe.

	
	
— Tant que tu ne le dis à personne, me sourit-il en me tendant un mouchoir.


	
— Très prévenant, je marmonne en m’essuyant rapidement tout en gardant le peu de contenance qu’il me reste.




	Je sais qu’il est ravi de savoir que je vais être mal à l’aise toute la journée. D’autant plus que ce malaise proviendra entièrement et complètement de lui et qu’il me permettra de ne pas oublier notre escapade sur notre lieu de travail.

	
	
— Hé mec ! T’en mets du temps putain ! s’exclame Garreth en entrant dans le bureau alors que je jette précipitamment le mouchoir dans sa poubelle.




	Je pense que je suis cramoisie à cet instant. Car je suis bloquée entre Parker et son bureau. Cela ne laisse place à aucun doute.

	
	
— Sarah ! gronde Parker.




	Vas-y, appelle donc plus de monde. Je lève les yeux au ciel en m’extirpant de cette position gênante.

	
	
— Je t’ai dit que j’arrivais, l’engueule-t-il alors qu’elle rentre dans le bureau en grimaçant.


	
— Je sais, mais il m’a dit qu’il n’y avait pas de ça avec lui.




	Elle ne se laisse pas démonter. En même temps, il est vrai que Garreth étant un ami, il ne laisse pas vraiment la place au choix quand il débarque. C’est notre faute, je n’avais qu’à fermer cette foutue porte à clé. Mieux, je n’aurais carrément pas du coucher avec lui ici. D’un coup, le regard de Sarah se porte sur moi et elle camoufle son sourire. Je suppose qu’elle comprend tout de suite pourquoi Parker est furieux.

	
	
— Ça va Sophia ? m’interpelle Garreth en s’asseyant sur le fauteuil face au bureau.


	
— Super, il faut que j’aille me chercher un truc à manger.




	Je ne trouve que ça pour fuir rapidement de cette pièce. C’est extrêmement gênant. Je contourne le bureau en bois, fais un petit sourire gêné à l’assemblée et lance un signe de main à Parker. Il va adorer ça, je le sens.

	 

	J’arrive devant le comptoir où trône une multitude de petits bacs comportant des légumes crus découpés, je ne peux m’empêcher de penser au fait que Sarah n’a désormais plus aucun doute. Je commande ma salade et patiente le temps que l’employée la mélange dans une boîte en plastique. C’est à côté du bureau, il y a peu de monde car les gens n’ont pas un attrait pour les salades exceptionnelles à New York et ça me permet de garder la ligne.

	 

	Je paie rapidement, retourne à mon bureau et ouvre mon ordinateur portable en plantant ma fourchette dans une boule de mozzarella. Mon téléphone se met à sonner près de ma main et j’esquisse un sourire en découvrant le visage de mon meilleur ami.

	
	
— Sophia Rial, j’écoute.




	Son rire tonitruant me réchauffe le cœur.

	
	
— T’es conne. Tu bosses demain soir ?


	
— Vendredi soir ? je lance perplexe.


	
— Je veux dire, tu fais des heures supplémentaires ?




	J’entends le sarcasme, la pointe d’ironie et les sous-entendus dans sa voix, je n’ai même pas besoin de voir sa tête. Kevin sait pour Parker. Parce que Kevin connaît toute ma vie. Et comme ma vie était très vide ces trois dernières années, dès que j’ai eu quelque chose à raconter, j’ai sauté sur mon téléphone.

	
	
— Je vais faire encore plus d’heures supplémentaires.




	Là, je sens clairement qu’il ne comprend pas. Enfin, c’est un homme, il comprend le sous-entendu salace bien évidemment.

	
	
— J’emménage chez Parker.


	
— Il faut absolument qu’on se voie, lâche Kevin.




	Kevin n’est pas mon meilleur ami gay, loin de là. Mais c’est mon meilleur ami et j’entends rien qu’à sa voix qu’il est heureux pour moi.

	
	
— Je vais être très occupée à faire des cartons ce week-end.




	Je plante une tomate et la porte à mes lèvres :

	— Je serai ravie d’avoir un homme fort et viril à mes côtés.

	
	
— Je sens que Parker va adorer, commente-t-il.


	
— Je voulais dire, un deuxième.


	
— Est-ce que ton frère est au courant ?


	
— Que je couche avec mon patron ? Non pas encore, je lance, sur le ton de l’humour.


	
— Il ne sait toujours pas que tu vois Parker ? s’étouffe Kevin à l’autre bout du fil. Et là, tu veux lui annoncer que tu emménages avec ? Bonne chance !


	
— Je savais que ça faisait too much, j’opine, maintenant ironique. Est-ce que tu viendras m’aider alors ?


	
— Bien sûr, je ne vais pas te laisser te débrouiller toute seule. Je viens demain soir chez toi.


	
— Amène des bières ! je crie avant qu’il ne me raccroche au nez.




	Après cinq heures passées dans mon bureau, je décide d’en sortir. Officiellement, c’est la fin de ma journée. Je n’ai pas eu de contact de l’après-midi avec Parker. Je ne sais pas où il en est de sa réunion avec Gareth et je me demande comment est censée se passer cette fin de journée. C’est son chauffeur qui nous a amenés ce matin. Je suppose que c’est son chauffeur qui est censé nous ramener. Ce qui signifie que nous sommes censés rentrer ensemble. Mais, et s’il en avait pour des heures encore ?

	
	
— On rentre ?




	C’est flippant. C’est comme s’il m’avait entendu penser. Je lève les yeux vers lui, surprise et décontenancée. Il est appuyé contre le chambranle de ma porte et tient son portable dans son poing. J’acquiesce, prends mes affaires et le rejoins rapidement.

	
	
— Bonne soirée, nous lance Sarah une fois que nous sommes sortis du bâtiment tous ensemble.




	Elle a fait comme si de rien n’était dans l’ascenseur et je lui en suis reconnaissante. Car je suis toujours aussi gênée. Il m’ouvre la portière de la Mercedes puis s’engouffre derrière moi, me tendant son téléphone pour que je le plonge dans mon sac à main.

	
	
— On ne peut plus faire ça, je lui lance, autoritaire, en me tournant vers lui.




	Mon genou effleure le sien. Et son sourire me fait dire qu’il sait très bien de quoi je parle.

	
	
— Je suis sérieuse Parker. On ne peut plus coucher ensemble au bureau.




	C’est la seconde fois que je monte avec son chauffeur en voiture. Mais quelque chose me dit qu’un mec qui a un chauffeur le paie suffisamment cher pour qu’il soit discret.

	
	
— C’est Garreth, soupire-t-il. Il n’est pas foutu de toquer à une porte.


	
— Et si ça avait été Sarah ? je le confronte.


	
— Elle aurait toqué.




	Il fronce les sourcils, catégorique.

	
	
— Et alors ? J’étais assise sur ton bureau. Comment veux-tu que les gens ne s’imaginent pas des choses ?




	Il soupire et me demande son portable. C’est à mon tour de froncer des sourcils maintenant.

	
	
— Voilà, marmonne-t-il en me le tendant de nouveau, l’écran est éteint.


	
— Qu’est-ce que tu as fait ? je lui demande, grognon.


	
— J’ai envoyé un mail à tout le monde disant que le bouquet de ce matin est de moi, car nous sommes ensemble et que je remercie par avance tout le monde de faire preuve de compréhension et de bonne foi.




	J’ouvre de grands yeux. Je suis scandalisée.

	
	
— Sarah m’a déjà dit qu’elle savait et que le reste du bureau s’en doutait. Autant que les choses soient claires. Je préfère que les rumeurs ne courent pas, dit-il en haussant les épaules. Tu as honte de moi ou quoi ? s’agace-t-il.




	Il a tellement raison d’un côté. Plus personne ne peut chuchoter sur mon passage si nous assumons. Enfin si, les gens peuvent complètement chuchoter sur mon passage et faire preuve de mauvaise foi, cela n’empêchera rien. En fait, rien ne les empêchera.

	Je lui fais signe d’approcher d’un signe de main.

	
	
— Es-tu encore fâchée ? demande-t-il sur un air réprobateur.


	
— Je suis tout, sauf fâchée, je lâche assez sûre de moi pour qu’il comprenne le message.




	Je le vois lever les yeux au ciel en réprimant un sourire. Le message est passé.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	 

	 

	 

	Vendredi soir, j’ouvre la porte de mon appartement, suivi de près par Parker. J’ai revêtu un legging noir et un débardeur ample en sortant du bureau pour me préparer aux nombreux cartons que j’ai à faire ce soir. J’emporte quelques affaires, j’entrepose mes meubles au garde-meuble du coin de la rue. Tout le reste finira dans l’association d’aide aux sans-abri la plus proche.

	 

	Je referme mon troisième carton avec du scotch et Parker l’empile sur les deux autres en me souriant.

	
	
— Heureusement que l’appartement est spacieux.




	Ça toque à la porte et celle-ci s’ouvre un quart de seconde après, sans intervention de ma part. Kevin rentre en sweat, un pack de bières dans une main et un sac en papier kraft sous le bras.

	
	
— J’ai amené de quoi bouffer !




	Il est rayonnant. Je lui souris et attends qu’il vienne à nous.

	
	
— Comment as-tu réussi à emmagasiner autant de bordel dans 20 m² ? grimace-t-il en enjambant des sacs poubelle remplis.




	Il me soulève dans ses bras quelques secondes avant de serrer la main à Parker.

	
	
— Kevin, le meilleur ami.




	Je pouffe de rire en le frappant dans l’épaule.

	
	
— Parker, le copain.




	Je lève les yeux au ciel en le voyant l’encourager dans sa bêtise.

	Comme je m’y attendais, la fin de journée se passe très bien. Kevin est mon meilleur ami. C’est presque mon frère. Sauf qu’il serait le gentil frère dans cette histoire. Il taquine Parker, n’hésite pas à rire avec lui et me prend par l’épaule en me faisant un clin d’œil de temps à autre. Josh ne lui aurait pas adressé la parole et se serait contenté de me lancer des regards noirs. Ils m’aiment différemment…

	Une fois terminé, je les invite à manger dans un fast food. J’ai envie que Kevin apprenne à connaître Parker. J’ai envie qu’il l’apprécie et qu’il arrive à convaincre mon grand frère trop protecteur.

	
	
— Bon, alors Parker j’espère que tu es solide, observe Kevin en me lançant un regard amusé.




	Je fronce les sourcils en l’interrogeant du regard alors que Parker pose sa main sur ma nuque pour la masser tendrement.

	
	
— Comment ça ?


	
— Parce que Josh ne va pas y aller de main morte avec toi, se marre mon meilleur ami. Tu sors avec sa petite sœur, tu l’emploies et maintenant tu la fais emménager avec toi, énumère-t-il. Et tout ça, sans l’avoir consulté.


	
— Je ne savais pas qu’on était encore au Moyen-Âge dans cette famille.




	Il me lance un regard amusé et je secoue doucement la tête en faisant les gros yeux à Kevin.

	
	
— Écoutes Kevin, j’aime Sophia. Tout est cool, tempère Parker.


	
— Pour moi, tout est toujours cool, dit Kevin en levant les mains à hauteur d’épaules d’un air innocent. T’as l’air d’être un mec bien. Sophia est heureuse.




	Il me jette un regard tendre et je lui souris.

	
	
— Je suis content pour vous, conclut-il. Mais ne lui fais pas de mal, sinon je te démonte.




	J’éclate de rire.

	
	
— Et si je vous invitais, toi et Josh, à un match de basket la semaine prochaine ?




	Je manque de m’étouffer et Parker ne lâche pas du regard Kevin. Il a son air de négociateur en puissance. Celui qu’il fait quand un dossier devient compliqué avec un client et qu’il cherche à mettre toutes les chances de son côté.

	
	
— Pardon ?


	
— En bord de terrain, ajoute-t-il, comme si cela ne suffisait pas.


	
— Parker !


	
— Mec ! s’exclame Kevin, ravi et surexcité.




	 

	***

	 

	Dans la voiture, je suis tournée vers la vitre. Je suis furieuse. Putain, qu’est-ce qui lui donne le droit de me forcer la main à parler de lui à Josh ? J’ai conscience que ma réaction est disproportionnée et que de toute façon, je vais être obligée de faire face à la situation. Mais je voulais plus de temps. Je voulais prévenir Josh une fois que quelques mois de plus se seraient bien passés. Pour lui dire ; tu vois Josh, fais-moi confiance, tout va bien. Maintenant, la seule chose qu’il va voir, c’est que tout va trop vite et que je suis impulsive.

	
	
— Tu crois pas que tu en fais un peu trop ? me questionne-t-il quand on rentre dans l’ascenseur.




	Je le fusille du regard.

	
	
— Ton frère n’est pas un tueur à gages, Sophia.




	Son trait d’humour passe mal.

	
	
— Je te fais honte ou quoi ?




	C’est à son tour de s’énerver. Il sort le premier de l’ascenseur et part sur le balcon en me laissant là. J’aimerais qu’il me comprenne. Qu’il se mette cinq minutes à ma place. Mais Parker est un homme, il n’a pas eu à rendre de compte à sa grande sœur. Il n’a pas pleuré son chagrin sur le canapé de sa sœur pendant des mois. Il ne s’est pas laissé dépérir après une rupture en entraînant sa famille dans sa chute.

	Je m’arrête sur le seuil de la baie vitrée. Il fume une clope en profitant de la vue, toujours dans son jogging et son débardeur. J’esquisse un sourire. La seule raison pour laquelle il ne peut pas me comprendre, c’est car je ne lui ai jamais expliqué. Parce qu’une part de moi est encore en mille morceaux de ma dernière rupture avec Lucas. Bien sûr, je vais mieux. Parker est mon rayon de soleil. Je sais que je suis folle de lui. Et j’ai peur de rouvrir cette page de mon histoire pour qu’elle me détruise à nouveau.

	
	
— Je n’aurais jamais honte de toi, je lui avoue accoudée sur le battant.




	Il tressaille sans se retourner.

	
	
— Je suis amoureuse de toi, Parker.




	Toujours rien. J’esquisse un sourire. Je sais qu’il n’est pas en mesure de me repousser. Pas quand je tire sur sa corde sensible. Il n’a jamais été amoureux. Il ne s’est jamais attaché à une fille ni même vécu avec une seule. Et pourtant, en huit mois, il a tout rattrapé sans jamais douter une seconde. Il n’a jamais cherché à faire marche arrière, il n’a pas connu de moment de doute non plus. Et je crois que c’est pour cela que j’en suis là. Je pensais ne plus jamais m’attacher à quiconque. Je ne pensais plus être capable de faire confiance, ni même de me livrer à quelqu’un à ce point-là. Et me voilà là.

	
	
— J’appellerai Josh demain.




	Il se tourne lentement vers moi.

	Je parle peu. Je me livre assez peu aussi. Appeler mon frère demain relève du calvaire mais je vais le faire, si ça peut le rendre heureux.

	
	
— Je ne lui ai rien dit par rapport à moi. En aucun cas par rapport à toi, je clarifie en faisant la moue. Josh m’a vu tellement mal que j’ai peur de sa réaction quand je lui dirai que je suis avec quelqu’un à nouveau…




	Il me rejoint en quelques enjambées et me serre dans ses bras en embrassant mon front. Je suis compressée contre son torse mais je ne peux m’empêcher d’être soulagée. Nous ne nous coucherons pas fâchés ce soir. Et j’espère d’ailleurs aucun autre soir.

	
	
— Tu seras toujours ma priorité, me dit-il en relevant mon menton pour croiser mon regard.




	J’acquiesce mais mes larmes sont difficiles à contenir. Il sait pourquoi ma relation avec Lucas s’est finie. Parce qu’un soir j’ai réussi à lui en parler. Il sait comment je me suis sentie, il sait à quel point certaines fissures chez moi ont toujours besoin d’être consolidées. Et il le fait, toujours.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 6

	 

	 

	 

	Quand j’arrive au bureau le lundi, j’ai le cœur lourd. Je dois appeler Josh aujourd’hui. Parker a préféré qu’on profite pleinement de notre week-end avant de partir à Los Angeles.

	
	
— Bonjour, Sarah.


	
— Il y a Ross dans ton bureau.


	
— On n’avait pas rendez-vous, dis-je les sourcils froncés en attrapant le café qu’elle me tend.




	Je lui fais signe que c’est bon, puis je pars vers mon bureau en soupirant.

	
	
— Bonjour Ross, je le salue poliment. Que me vaut votre visite ?




	Il se lève en me souriant et vient me serrer la main.

	
	
— Vous avez reçu mon cadeau ?


	
— En effet, je lui fais un sourire poli en passant derrière mon bureau. Merci, c’était très gentil d’ailleurs.


	
— Du coup, quand seriez-vous libre pour dîner ?




	Je m’assieds en réfléchissant aux mots à employer pour ne pas froisser l’ego d’un homme.

	
	
— Je suis extrêmement flattée. Malheureusement je vois déjà quelqu’un.




	Il n’a pas l’air gêné pour un sou. Au contraire, il a l’air surpris.

	
	
— Je ne vois pas d’alliance à votre doigt, observe-t-il.


	
— Parce qu’une femme n’a plus besoin d’avoir une alliance pour être dans une relation de nos jours, je lui souris, mais il commence à m’agacer.


	
— Une femme comme vous le devrait.




	Je me pince les lèvres en tentant de continuer à sourire. C’est très flatteur, c’est vrai. Mais la manière dont il se penche sur mon bureau est oppressante.

	
	
— Écoutez Ross, je m’occupe de votre image. J’ai fait tout mon possible pour vous permettre de retourner en NBA, et j’y suis arrivée. Si un jour vous avez à nouveau besoin de notre société dans le cadre de votre carrière, je serais ravie de m’investir dans un nouveau projet. Mais notre relation s’arrête à une collaboration.




	Je me suis levée, l’ai contourné et lui ai ouvert la porte.

	
	
— Un seul dîner, insiste-t-il en face de moi, la main sur la porte également.


	
— Je vous demande de sortir de mon bureau, je clarifie.


	
— J’espère que vous aimez les roses. Je compte continuer à en envoyer tant que vous n’aurez pas dit oui.




	Il me sourit et je lui rends la pareille en pinçant mes lèvres. Oh le lourd. Quand il s’éloigne dans le couloir, je lève les yeux au ciel et je surprends Sarah en train de m’interroger du regard. Je me renferme dans mon bureau en soupirant. Il est 4 heures de moins à Los Angeles, ce qui signifie que Parker ne devrait pas tarder à être debout.

	
	
— Allô, je réponds surprise à la quatrième sonnerie de mon portable.




	Je n’ai pas regardé mon écran, or j’aurais peut-être dû.

	
	
— Sophia, pourquoi j’apprends par Kevin que tu emménages chez ton copain ? lâche froidement la voix de Josh.


	
— Josh ! je n’arrive qu’à lâcher ça, d’une petite voix.


	
— Depuis quand es-tu avec lui ?


	
— Comment ça va ? je le questionne en ignorant délibérément sa colère.




	Note à moi-même : tuer Kevin.

	
	
— Sophia, tu te fous de moi ?


	
— J’allais te le dire, je soupire. J’allais vraiment te le dire aujourd’hui.


	
— Il sort d’où ce type ?


	
— Kevin ne t’a pas déjà tout raconté ? je demande, agacée.


	
— Figure-toi qu’il m’a simplement dit qu’il t’avait aidé pour ton déménagement vendredi.


	
— Josh, je te jure que j’allais te le dire aujourd’hui.




	Visiblement, ça n’arrange pas la situation.

	
	
— Depuis quand tu connais ce gars ?


	
— Huit mois.




	Il s’étrangle carrément en répétant ma réponse.

	
	
— Tu te fous de moi là ?


	
— Est-ce qu’on peut en discuter calmement ?




	Comme il continue à s’énerver au bout du fil, je raccroche en levant les yeux au ciel avant d’envoyer un message à Kevin pour lui décrire toutes les horreurs que je vais lui faire subir.

	
	
— Tu es calmé ? je demande en décrochant au bout du sixième appel.


	
— Tu viens manger à la maison ce soir, avec ce type.




	Très homme des cavernes.

	
	
— Ce type s’appelle Parker. Et je ne peux pas venir avec lui, car il est à Los Angeles.




	Comme je l’entends se moquer du fait que je viens d’emménager chez un homme qui part deux jours après à l’autre bout du pays, je raccroche à nouveau en le mettant sur silencieux. J’irai chez lui ce soir, peut-être qu’il sera plus apte à discuter.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 7

	 

	 

	 

	J’arrive vers vingt heures. Je toque et il se passe quelques secondes avant d’entendre le verrou tourner dans la serrure.

	
	
— Sophia ! s’exclame ma belle-sœur en me faisant les gros yeux avant de me serrer dans ses bras.




	Je me mets à rire et lui frotte le dos jusqu’à ce qu’elle se recule.

	Mon frère et Alex ont emménagé ensemble deux ans après l’hospitalisation de Josh.

	Cette nuit-là, il s’était battu et avait fini renversé par une voiture. Je m’en souviendrai toute ma vie alors que je n’étais même pas là… mais Élodie l’était. Nous étions allés passer une soirée tous ensemble – mes amis, mon frère, mon ex et moi – pour nous détendre avant les examens finaux. Et j’étais rentrée plus tôt avec Lucas pour ne pas être trop fatiguée et pouvoir continuer à réviser le reste du week-end. J’avais tellement peur de les rater et de manquer la chance que j’avais fini par récupérer en devenant la femme que je suis aujourd’hui. Mais cette soirée était devenue un cauchemar une heure plus tard… Mon frère avait pris ma défense alors qu’on me critiquait de ce que m’avaient raconté mes amis. Et aussi, peut-être, s’était-il aussi laissé emporter par la jalousie de voir son ex – ma meilleure amie – embrasser un autre homme que lui. Je me rappelle l’onde de choc qui m’avait tétanisée sur place ce soir-là, quand j’avais récupéré mon téléphone. J’ai su tout de suite que quelque chose n’allait pas.

	J’avais rappelé Alex une fois que la terreur m’était passée. Alex, la femme joyeuse qui avait réussi à se frayer une place dans la vie de mon frère après sa rupture avec ma meilleure amie. Alex, qu’il avait quittée du jour au lendemain sans explication.

	Pourtant, elle n’avait pas pris plus d’une heure après mon appel pour débaucher et rejoindre l’hôpital et aller le retrouver. Elle était passée outre ses rancœurs pour venir à son chevet et pour prier avec nous qu’il aille bien et sorte du coma.

	Puis elle l’avait aidé pour sa rééducation, avait encaissé ses humeurs massacrantes et avait refusé toutes ses offres d’« aller se faire voir ». J’aime à penser que dans la vie, on rencontre deux relations. La relation de jeunesse, la plus destructrice et douloureuse. Puis la relation sage et douce, où l’autre apparaît comme un rayon de soleil dans une journée pluvieuse. Et c’est celle-ci la bonne. Parker est mon rayon de soleil. Alex est celui de Josh.

	
	
— Alors comme ça, tu me caches ça, même à moi ? s’offusque-t-elle en me poussant à l’intérieur.


	
— Je l’ai caché à tout le monde.


	
— Non pas à tout le monde, objecte mon grand frère.




	Je me tourne et fais un sourire forcé à Josh.

	
	
— Kevin était le seul au courant.


	
— Tu préfères en informer Kevin, plutôt que moi ?




	Je me tais et vais m’asseoir dans leur canapé.

	
	
— Alors, qui est ce type ?


	
— Parker, le reprend Alex en le noircissant du regard.


	
— On s’est rencontrés au travail.




	Alex a l’air tout excitée et enjouée par mon histoire. Mon frère, c’est autre chose…

	
	
— Il m’a fait la cour pendant des semaines – j’omets de dire qu’il s’agit de mon patron – et un soir, j’ai accepté de sortir avec lui.


	
— Trop mignon, roucoule Alex en portant sa main sur l’épaule de Josh.


	
— C’est vraiment un chouette type – j’insiste – il est attentionné.


	
— Alors tu ne verras aucune objection à ce qu’on vous invite vendredi, me coupe Josh.




	Je lève les yeux au ciel et Alex se met à rire.

	
	
— T’as pas bientôt fini ? le charrie-t-elle. C’est quoi cette réaction ? Ta sœur est malheureuse comme les pierres et toute seule depuis des années, et maintenant qu’elle est tout heureuse, tu te la joues vrai con.




	J’ouvre de grands yeux et les regarde tour à tour.

	
	
— Tu sais quoi, Sophia ? Ton grand frère chéri t’a caché quelque chose aussi.




	Elle lui fait un grand sourire avant de se lever.

	
	
— Tu vas être tatie d’un petit garçon.




	Ma mâchoire se décroche et il me faut quelques secondes avant de réagir. Les larmes me montent aux yeux et je la serre si fort dans mes bras que j’arrive à la décoller du sol.

	
	
— Mais de combien de temps ? je demande en essuyant mes yeux. Papa et Laurenn sont au courant ?




	Je renifle en interrogeant Josh du regard et il commence enfin à se dérider.

	
	
— Pas encore, on va à Miami à la fin du mois pour le leur annoncer.


	
— Ça fait quatre mois. On attendait de savoir le sexe pour te l’annoncer.


	
— Oh mon dieu ! je m’exclame en essuyant mon nez avec la manche de mon pull en lin. Je vais être tatie, je sanglote.




	Dans le taxi du retour, j’apprends la bonne nouvelle à Parker et il me répond avec des emojis de biberon, bébé et confettis ce qui m’arrache un sourire.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 8

	 

	 

	 

	Parker arrive dans mon bureau vendredi après-midi, je saute littéralement de ma chaise pour aller le serrer dans mes bras. Il me soulève et je passe mes jambes autour de sa taille en déposant un chaste baiser sur ses lèvres. Il m’a énormément manqué mais nous sommes en public.

	
	
— Tu es habillée comme ça depuis ce matin ? me questionne-t-il en jetant un œil réprobateur à mon décolleté vertigineux.




	Je me mets à rire et tourne sur moi-même quand il me repose au sol. Son regard appréciateur montre qu’il apprécie plutôt bien mon tailleur-pantalon blanc ainsi que le fait que je n’ai que mon soutien-gorge sous la veste.
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